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		Corona





	 


	 


	 


	Que tu sois sans vergogne


	Et invisible à l’œil,


	Qu’en couronnée charogne


	Tu sèmes là le deuil,


	 


	Passe encor pour ceux qui


	Ont l’âge de l’amour,


	De l’anticorps acquis


	Au fil de ses beaux jours,


	 


	Le baiser aux aïeux


	Est l’inconnue morsure


	D’une bouche d’adieu


	Qui rit d’une mort sûre,


	 


	Les jours de quarantaine


	S’ils ne les tueront pas,


	Rendent les amours saines


	Pour qui sonne le glas.


	 


	Du baiser de la mort


	À la mort du baiser,


	Au prix de nos efforts


	Nous serons apaisés,


	 


	Les rues et villes vides,


	Les chansons au balcon,


	Nos vies cloîtrées avides


	De rouvrir leurs flacons,


	 


	De sentir à longs traits


	L’air parfumé des soirs


	Que nous avons extrait


	De nos fièvres d’espoir,


	 


	Oui, tout nous couronna


	Au bout de cette attente


	De vaincre Corona


	De nos vies plus ardentes.




 


	 


	 


	 


	 


	

		Confinement





	 


	 


	 


	Qu’on finement s’apaise


	Dans ce confinement,


	Aux confins de nos aises


	On confit lentement,


	 


	Et l’on confie nos vies


	À des heures plus lentes


	Qui bercent à l’envi


	Nos envies qui fermentent,


	 


	L’infiniment petit


	Nous confine en grand nombre,


	Il n’est pas de répit


	Pour les héros de l’ombre.


	 


	Si le conflit ne ment


	À aucun des guerriers


	Qui, sans masque ni gants,


	S’extrait de son terrier,


	 


	La lutte est inégale


	Pour qui n’a pas d’armure,


	Et aux journées frugales


	Tous les ventres murmurent,


	 


	On feint d’être contrit


	Face à la fin du monde,


	À ces grains que l’on trie


	Des mains qui les émondent,


	 


	Pour qu’un blé nouveau croît


	D’un champ un temps en friche,


	Et duquel ne s’octroie


	Plus la dîme des riches.


	 


	Enfin passée l’ivresse


	Et arrachée l’ivraie,


	De nos erreurs renaissent


	Les égalités vraies.




 


	 


	 


	 


	 


	

		Et le monde s’est tu





	 


	 


	 


	Le silence assourdit


	Ceux qui n’écoutent plus,


	Des hauteurs étourdis,


	Le monde qui s’est tu,


	 


	Le sac et le ressac


	Leur sont un vague à l’âme


	Comme une mise à sac


	De leur commerce infâme,


	 


	Et le temps qui s’enfuit


	Est de l’or qui s’écoule


	D’entre l’étroit pertuis


	De leur ladrerie saoule.


	 


	Tic toc, tic toc, tic toc,


	L’aiguille de l’horloge,


	N’affûte son estoc


	Qu’en vue du nécrologe,


	 


	De ceux qui s’enrichissent


	De bruit et de fureur,


	Et ne voient en leur vice


	Qu’un sûr spéculateur.


	 


	Hâtez-vous de jouir


	D’une vie trébuchante,


	De vous épanouir


	À sa monnaie sonnante,


	 


	Aux biens si mal acquis,


	Aux succès sans rivaux


	Qu’il n’est rien de conquis


	Au-delà du tombeau,


	 


	Soyez riches du chant


	De ces nouveaux serins


	Qui au soleil couchant


	Repeuplent nos jardins,


	 


	Et qu’au fond de nos poches


	Tout comme des pépites


	Des miettes de brioche


	Soient les joies qu’on hérite,


	 


	D’un Eden purifié,


	Vierge des bruits d’antan,


	Lent et calligraphié


	À la plume du temps.




 


	 


	 


	 


	 


	

		Déserts





	 


	 


	 


	Sur les plages les mouettes


	Rient de leur joie stridente


	Qu’il n’y ait plus nos têtes


	À maculer de fiente,


	 


	Sur les places des villes


	Désertées par les foules,


	Les pigeons sur leur fil


	En vain entre eux roucoulent,


	 


	Le printemps qui s’invite


	Aux terrasses sans vie,


	Les pollens qui lévitent


	Au vol des cochevis,


	 


	Et la nature gonfle


	Ses poumons vivifiés


	Tel un ballon qui ronfle


	D’un souffle raréfié,


	 


	Et à l’eau des fontaines


	Dont le murmure essaime


	Sa tranquille rengaine,


	De jeunes moineaux s’aiment.


	 


	La clameur des cohues


	N’est qu’un chaos lointain,


	Tout fut tohu-bohu


	Jusqu’à ces jours sereins,


	 


	La terre arable et vide


	En ce temps de genèse
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